
L90 LE, .ENESTRE L..

des ces iideux reptIs. Mais il senhardit én formait, jusqu'aux profondeurs de'r

voyant l'asurance insouciante e son giide, leilueL il roulait à travers' la solit'de,iujours
aussi failiaîisè avec. les dangers des foiêts écumeux et voilé. .
Samiîcaines, que lui-même était aguerri aux Les rochers dressés autour du bassin, se su-
périls de Ocan Elle marchait la :première perposaient enlarges blocs triangulaires comme îl
en chantant avec une piétenii de dilettani, la des'bamtions s'élaôn çaient en fûts eomme les
romancedu Beau Dunois, nouvelle alors, étran- colonnes.d'une cathédrale. .Leur-cime était
gemnent défigurc dans le patois du pays. couronnée d'un treillis cnfus d'arbrfs de toutes

Au bout d'une demi-heure environ de maichie especes, i surgissaient lcs tiones noueux des
travers les bois, la mulatresse tourna subite- gommiers, et les cierges délis des palmisteU

'. ' ment"g'iuche et puit nie~acc, comme on balançant leurs évantais cornme une dentelle&'
nomme aux colnies ces sentiers imperceptibles noireïà la surface'du ciel rose. D'en bas,.Ker--

a un ol moins exerc que celui des habitants. guelen voyait courir dans cette brillante ouver
Les ar-bre's- se -resserrèrent'et formcrent une turé du firmament, de larges avalWnchés de
voûte de lianes et de fougères que les voyageurs nuages orangés, et leur reflet élairait.le fond.du
ne' percèËeiflt qu'avec peinemaisqui, au bout ravin d'une teinte fauve et.cépusculaie, qui
de cinq minutes, s'éclaircit tott à codtp pour ajoutait à la tristesse de ce licu melancolique
decouvi nun.tableatid une sublimit 6si pitto- Au détour du sentier en zigzag, par lequel i
resque et si.sauvago que î admiration, jointe à;la ier descendit au -fond du ravin, un 'ndnnse
poi sée d nbonhuc-r qu. ttendait,it pr omnpte- massif de bambous de quatre-vingt pied" de
ment oubbàerà Kirguelen ses premières répu- hauteur, dont les principales tiges, égalaient'la
gnunces ''~' grosseur ducorps d'uihomme, projetait en; pa
SC'st surtoiit sous la zone forride, iu sein de niche son feuillage duvet,semblable a un feu
eefilsani es dui soleil, qu'il est émouvant de d'artifice ou ux pili.'rs d'un de tèp qe'
'en'foncr cdans I epaisseur des forês' primi-.. les peuples antiques del'Ihde ontulptés dans

tives c est clans les entrailles de cette, nature les flancs de l'1ialaya. Des interstices,, d
g, gintesgue et;vierge des regads de la science, roc jaillissaient des touffes:de racines .déchar

qu'on peut, surprendre, dans ses mytè'res les nées, des bouquets de cactusbleuàtre aux fortes
plus secrets, , Phymen .du ciel ,avec une r 'l r,r ams armes d'ong c ace
incpusiable et [Iooquée par une ,fecondatiodn des'blocs de lave, rampaient'dès karatas ouvrant
incessante à. des prodiges de vie et de égéta-. leurs délicates péta!es de pourpreê; des blisiers àtioni~ '3aiis cette nature fière et énergique'ne la fleurlsanglante, précipitaient en.cascades de

dtorle'ses trésors qu'au voyageur intrópide 'qui Iverdure, du haut de la falaise, leurs palmes de
brav p.Ur les:conaitre a fie-vre de ses narais, trois pieds de long, vernissees et mioitantes, et
la fatigtiede ses mornes abruptes, les mille dan- d'énormespois sabres balançaient au bout des
g'rsde ses soitudos peuplées dé, dnstres mal-, lames leurs' cosses pesantes qui s'entrecho-

fái1its, et qiant. à hhabitan fignora nt et à quaient au souffle intermiiuent de la brise, me-
deïni-sauvage'de s'vanes, es tableaux lui sont ant au fracas continu du torrent des sons sem-

1rop; familiers pour qu'il s'arrête à les contem- blables àdes éclats de rire partis du fond des
pler.bos

Aux pie s du eunie c e s'ouvrait comme A cetumulte des eaux,'à ces bruissements
un inîmensc enionnoir, un ravinforé par une feulage, n se être vivant joignait sa
en(einte semi-circulire de rochers, du haut voix, c était le siffl es bois qui lançait par
dr:squies s'él irt, di'niul jet, comme une ile etrois notes'entes et ln

aiende de cri stal la riire du Crbet, formai.t licues.
ains ' e ie lu'on. ippelleu uitsaul dans le' langage' r

Ile. Le fona de ce gouire nfotit cpen il
dant qu'u-ds egrés d'ou bondissaitle torrent, ain-s
a s'tr rrond en une nappe d 'uliipide io ou u et a

a fond de son bassin de pierre, il reprenait saperdre da
course jaillissait axcinquante metre 'plus bas, s touffus dela pt o. Zaza

et franch issait ainsi, par ctages, le flanc' ess

et~~ ~~ cnt ýe ,ic:e ,ui es tmuat es caux àielriseet

do x c' t i l l ur d es b o·e q ui la çi t p a

e ýnues. où il qus

. Quand le jeun'm ais'rtaafndu

ravin, un~~~ c,aia on o 'au tau e

jansprit ursdrli:el oued an


